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À mon frère, Gerry Hickman, qui m’a montré ce que devait être un véritable frère.

Tracy Hickman

 

À Tracy.

Merci du fond du cœur de m’avoir invitée dans ton monde.

Margaret Weis
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LIVRE I



LE MARTEAU DES DIEUX

Tranchant comme l’acier, l’appel du clairon déchira l’air automnal quand les armées du Thorbardin s’élancèrent sur les plaines de Dergoth à la rencontre de leurs ennemis –  leurs frères. Des siècles de haine et de malentendus entre les nains des collines et les nains des montagnes teintèrent de rouge les plaines ce jour-là. La victoire avait perdu tout son sens – plus personne ne la recherchait. Venger les injustices commises bien longtemps auparavant par leurs grands-pères, morts depuis, était devenu l’objectif de chaque camp. Tuer et tuer et tuer encore ; telle était la guerre de la Porte des Nains.

Fidèle à sa parole, Kharas, le héros nain, combattait pour son roi sous la montagne. Rasé de près, car ayant sacrifié sa barbe de honte devant l’obligation de lutter contre ceux qu’il appelait sa famille, il se trouvait à l’avant-garde de l’armée et pleurait tout en tuant. Sans cesser de se battre, il se rendit soudain compte que le sens du mot victoire s’était déformé et que celle-ci tenait à présent davantage de l’anéantissement. Il vit les étendards des deux armées tomber à terre, avant d’être piétinés et oubliés sur la plaine ensanglantée, tandis que la folie vengeresse submergeait les deux armées en une terrible vague rouge. Quand il comprit qu’il n’y aurait pas de vainqueur, quelle que soit l’issue du combat, Kharas laissa tomber son marteau – forgé avec l’aide de Reorx, le dieu des nains – et quitta le champ de bataille.

— Lâche ! crièrent de nombreuses voix.

Si Kharas les entendit, il n’y prêta aucune attention. Plus que quiconque, il était pleinement conscient de sa propre valeur. Tout en séchant ses larmes amères et en essuyant de ses mains le sang de ses cousins, il fouilla parmi les cadavres jusqu’à trouver les deux fils bien-aimés du roi Duncan. Après avoir juché les corps entaillés et mutilés des deux jeunes nains sur deux chevaux, il quitta les plaines de Dergoth et prit le chemin du retour vers le Thorbardin avec son fardeau.

Il chevaucha loin, mais pas assez pour échapper aux voix rauques qui réclamaient vengeance, au fracas de l’acier et aux cris des mourants. Il ne se retourna pas. Il avait le sentiment qu’il entendrait ces voix jusqu’à la fin de ses jours.

Le héros nain entamait à peine l’ascension des premiers contreforts des monts Kharolis quand il perçut un son sinistre, comme un grondement. Son cheval s’agita, très nerveux. Le nain s’en rendit compte et s’arrêta afin de calmer l’animal. Ce faisant, il laissa son regard parcourir les environs, quelque peu inquiet. Qu’était-ce donc ? Il ne s’agissait pas d’un bruit de bataille, mais il ne semblait pas non plus naturel.

Il se retourna ; le son provenait de derrière lui, des terres qu’il venait juste de quitter, des terres où ses cousins se massacraient toujours au nom de la justice. Le bruit prit de l’ampleur et devint sourd et martelant, de plus en plus fort. Il semblait presque à Kharas qu’il pouvait voir le son s’approcher encore. Il frissonna et baissa la tête quand ce rugissement effrayant s’abattit sur les plaines.

C’est Reorx, songea-t-il, à la fois peiné et terrifié. C’est la voix du dieu en colère. Nous sommes perdus…

Le son le frappa comme une onde de choc – une explosion de chaleur et un vent fétide et brûlant qui manqua de peu de le désarçonner. Des nuages de sable, de poussière et de cendres l’enveloppèrent soudain et changèrent le jour en une affreuse nuit surnaturelle. Autour de lui, les arbres étaient penchés et tordus, tandis que ses chevaux hurlaient de terreur et menaçaient de s’emballer. Durant quelques instants, il dut employer toutes ses forces afin de retenir les animaux pris de panique.

Aveuglé par le nuage de poussière mordant, Kharas, qui étouffait et ne cessait de tousser, se recouvrit la bouche, puis il tenta – autant que possible dans cette étrange pénombre – de protéger également les yeux des montures. Il fut incapable d’évaluer le temps passé dans ce nuage de sable, de cendres et de vent brûlant. Enfin, aussi soudainement qu’il était apparu, le phénomène disparut.

Le sable et les cendres retombèrent au sol et les arbres se redressèrent, puis les chevaux retrouvèrent leur calme. Le nuage fut emporté par les doux vents d’automne et laissa derrière lui un silence encore plus effrayant que le bruit assourdissant.

Empli d’un sinistre pressentiment, Kharas pressa ses chevaux épuisés autant que possible et escalada les collines, désespérément à la recherche d’un point d’observation. Il en trouva finalement un : un affleurement rocheux. Après avoir attaché à un arbre les autres chevaux, toujours lestés de leur triste chargement, il dirigea sa monture vers les rochers, d’où il considéra les plaines de Dergoth. Il s’arrêta et contempla le spectacle en contrebas, stupéfait.

Il n’y avait plus un signe de vie. En fait, il n’y avait même plus rien du tout – rien, à part une étendue dévastée de sable et de rochers noircis.

Les deux armées étaient totalement anéanties. L’explosion avait été si dévastatrice qu’il ne restait pas même des cadavres sur la plaine recouverte de cendres. La surface même du terrain avait changé. Le regard horrifié du nain se porta sur l’endroit où s’était élevée la forteresse magique de Zhaman, qui, depuis ses hautes et gracieuses flèches, régnait sur les plaines. Elle avait également été détruite – mais pas entièrement. Elle s’était effondrée sur elle-même et désormais, d’une façon des plus horribles, ses ruines évoquaient un crâne humain installé là, ricanant face à la morne plaine de la mort.

— Reorx, Père, Forgeur, pardonne-nous…, murmura Kharas, la vision brouillée par les larmes.

Puis, la tête baissée de tristesse, le héros nain quitta les lieux et prit la direction du Thorbardin.

Les nains croiraient – car Kharas lui-même le leur dirait – que la destruction des deux armées sur les plaines de Dergoth était le fait de Reorx. Furieux, le dieu avait abattu son marteau sur la terre et châtié ses enfants.

Cependant, les Chroniques d’Astinus relatent ce qu’il s’est véritablement produit ce jour-là sur les plaines de Dergoth :

 

Disposant désormais de pouvoirs magiques plus puissants que jamais et accompagné par Crysania, prêtresse en robe blanche de Paladine, l’Archimage Raistlin, également connu sous le nom de Fistandantilus, cherchait à franchir le Portail qui mène aux Abysses, afin d’y défier et d’y combattre la Reine des Ténèbres.

Ce magicien avait commis de sa propre initiative de sombres crimes pour parvenir à ce point – son ultime ambition –, et la robe noire qu’il portait était tachée de sang, le sien y compris. Toutefois, cet homme connaissait le cœur humain. Il savait comment le déchirer et le tordre, afin de porter ceux qui auraient dû le haïr et le rejeter à l’admirer. Tel était le cas de Dame Crysania, de la Maison de Tarinius. Fille Vénérée de l’église, le marbre blanc de son âme était entaché d’une fissure, que Raistlin découvrit et explora, si bien que cette faille s’étendit à travers son corps et atteignit finalement son cœur…

Crysania le suivit jusqu’au terrifiant Portail. Elle invoqua alors son dieu et Paladine répondit, car elle était son élue. Raistlin fit appel à sa magie et avec succès, car aucun mage n’avait encore atteint la puissance que détenait ce jeune homme.

Le Portail s’ouvrit.

Raistlin s’apprêta à y pénétrer, mais un appareil magique de voyage dans le temps dont se servirent son frère jumeau, Caramon, et le kender Tasslehoff Racle-Pieds interféra avec le puissant sort de l’Archimage. Le champ de magie fut perturbé…

… avec des conséquences désastreuses et imprévues.



CHAPITRE PREMIER
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— Oups ! dit Tasslehoff Racle-Pieds.

Caramon le regarda d’un œil sévère.

— Ce n’est pas ma faute ! Je t’assure, Caramon ! protesta Tass.

Tout en parlant, le kender regarda les alentours, puis Caramon, et enfin de nouveau les alentours. La lèvre inférieure tremblante, il chercha son mouchoir pour parer un éventuel reniflement mais il ne le trouva pas, pas davantage que ses sacs. Tass soupira. Dans l’excitation du moment, il les avait oubliés… Il les avait laissés dans les donjons du Thorbardin.

Cela avait véritablement été un moment passionnant. Il se tenait en compagnie de Caramon dans la forteresse magique de Zhaman, activant l’appareil de voyage dans le temps, et l’instant d’après Raistlin avait déclenché sa magie. Aussitôt, un terrible fracas s’était produit, les pierres s’étaient mises à chanter et les rochers à craquer, et Tass avait eu l’horrible sensation de se trouver simultanément écartelé en six directions différentes. Puis soudain – WOOSH ! – ils s’étaient retrouvés ici.

Où que soit cet « ici », cet endroit ne semblait pas dans son état habituel.

Tass et Caramon se trouvaient sur un sentier montagneux, près d’un gros rocher. Ils s’enfonçaient jusqu’aux chevilles dans une boue d’un gris de cendre qui recouvrait entièrement l’étendue qu’ils dominaient, et ce, aussi loin que portait le regard de Tass. Ici et là, des morceaux déchiquetés de roches brisées dépassaient de la douce chair que constituait le manteau de cendres. Il n’y avait aucun signe de vie ; rien ne pouvait survivre parmi une telle désolation. Il n’y avait plus un arbre debout ; simplement des pics carbonisés plantés dans l’épaisse boue. Aussi loin qu’ils pouvaient voir, ils ne distinguaient jusqu’à l’horizon et dans n’importe quelle direction rien d’autre qu’une dévastation totale et complète.

Le ciel lui-même n’offrait pas le moindre réconfort, gris et vide au-dessus de leurs têtes. À l’ouest, toutefois, il affichait une étrange teinte violette, où semblaient bouillonner de curieux et lumineux nuages enlacés par des éclairs d’un bleu brillant. À l’exception du roulement de tonnerre dans le lointain, il n’y avait aucun bruit… Pas un mouvement… Rien.

Caramon prit une profonde inspiration et se passa la main sur le visage. La chaleur était intense et, bien qu’ils ne soient en ce lieu que depuis quelques minutes, sa peau humide de sueur était déjà recouverte d’une fine pellicule de cendre grise.

— Où sommes-nous ? dit-il sur un ton mesuré et neutre.

— Je… Je suis sûr que je n’en ai aucune idée, Caramon, répondit Tass avant de s’interrompre quelques instants. Et toi ?

— J’ai fait exactement ce que tu m’as dit de faire, dit Caramon d’une voix si calme qu’elle en était inquiétante. Tu as dit que Gnimsh t’avait assuré que nous n’aurions qu’à penser au lieu où nous voulions nous rendre et que nous y serions projetés. En ce qui me concerne, j’ai pensé à Solace…

— Moi aussi ! s’écria Tass, avant de bredouiller devant le regard furieux de Caramon. Enfin, j’y ai pensé la plupart du temps…

— La plupart du temps ? dit Caramon sans se départir de son calme effrayant.

— Eh bien… (Tass avala sa salive.) Je… J’ai pensé, juste un instant, note bien, à quel point ce serait, euh… drôle et intéressant, unique, même, de, euh… visiter une… euh…

— Euh quoi ?

— Une… l…

— Une quoi ?

— Lu…, chuchota Tass.

Caramon retint sa respiration.

— Une lune ! avoua Tass à toute vitesse.

— Une lune ! répéta Caramon, incrédule, en jetant un coup d’œil sur les alentours. Quelle lune ?

— Oh ! N’importe laquelle des trois, dit Tass en haussant les épaules. Je suppose qu’elles se valent. Presque identiques, j’imagine. Au détail près, bien entendu, que Solinari serait parsemée de pierres scintillantes argentées et Lunitari de rochers brillants rouges. Je crois que la dernière serait noire, même si je n’en suis pas certain, n’ayant jamais vu…

Caramon grogna à ce moment et Tass jugea plus prudent de tenir sa langue. Il y parvint environ trois minutes, durant lesquelles Caramon, le visage grave, ne cessa pas d’observer l’endroit où ils se trouvaient. Il aurait cependant fallu davantage de retenue que le kender en possédait (ou alors un poignard affûté) pour l’empêcher de parler plus longtemps.

— Caramon, lâcha-t-il, est-ce que… Est-ce que tu penses que nous l’avons vraiment fait ? Sur… euh… une lune, c’est ça ? Je veux dire, cet endroit ne ressemble à rien que je connaisse. Ces rochers ne sont ni argentés, ni rouges, ni même noirs. Ils ont plutôt une couleur de rocher, mais…

— Je n’en douterais pas pour autant, coupa Caramon, la mine sombre. Après tout, tu nous as bien emmenés dans une cité portuaire située en plein désert…

— Ce n’était pas non plus ma faute ! s’écria le kender, indigné. Et puis Tanis lui-même a dit que…

— Pourtant, poursuivit un Caramon perplexe, cet endroit a beau me paraître complètement étranger, il me semble tout de même familier.

— Tu as raison, reconnut Tass après avoir de nouveau considéré quelques instants le paysage désolé et étouffé par la cendre. Cela me rappelle quelque chose, maintenant que tu le dis. (Le kender se mit à frissonner.) Seulement… je ne me souviens pas de m’être jamais rendu en un lieu si épouvantable… à l’exception des Abysses.

Il avait ajouté ces derniers mots dans un murmure.

Tandis qu’ils parlaient, les nuages bouillonnants s’approchaient de plus en plus, ce qui assombrissait encore davantage la terre désolée. Un vent chaud se leva et une pluie fine se mit à tomber, se mélangeant à la cendre qui volait dans les airs. Tass était sur le point de commenter la viscosité de cette ondée quand soudain, sans aucun signe avant-coureur, le monde explosa.

Ce fut en tout cas la première sensation du kender. Une vive lueur, aveuglante, ainsi qu’un vacarme tonitruant, craquement mêlé de grondement, l’envoya au sol. Il se retrouva assis dans la boue grisâtre, regardant d’un air stupide le gigantesque trou qui était apparu dans la roche à moins de trente mètres de lui.

— Par les dieux ! balbutia Caramon, se penchant en avant pour remettre Tass sur ses pieds. Tu n’as rien ?

— Je… Je ne crois pas, répondit le kender, quelque peu choqué.

Sous ses yeux, un éclair zébra encore le ciel, depuis le nuage jusqu’au sol, projetant violemment au passage des pierres et de la cendre dans les airs.

— Ça alors ! Quelle expérience intéressante ! Même si je ne tiens pas à la revivre immédiatement…

Tass avait prononcé ces dernières paroles précipitamment, craignant que le ciel, qui se noircissait de minute en minute, décide de lui offrir une nouvelle fois cette intéressante expérience.

— Où que nous soyons, nous aurions intérêt à quitter cette hauteur, grommela Caramon. Il y a au moins ce sentier. Il mène forcément quelque part.

À considérer la piste noyée sous la boue qui menait à la vallée en contrebas, tout aussi submergée, Tass eut la pensée fugitive que ce « quelque part » avait toutes les chances d’être aussi gris et dégoûtant que « ici ». Le visage fermé de son ami le décida cependant instantanément à garder ses réflexions pour lui.

Tandis qu’ils progressaient péniblement dans la boue épaisse, le vent brûlant se fit plus intense, si bien qu’ils durent rapidement subir des projections de bois carbonisé et de cendres. Un éclair se faufila parmi les arbres, qu’il fit éclater en boules de feu brillantes, bleues ou vertes. Le sol fut ensuite secoué par le rugissement du tonnerre. Dans le même temps, d’autres nuages s’accumulaient à l’horizon… Caramon accéléra leur allure.

Tout en progressant péniblement sur le flanc de coteau, Tass songea qu’ils pénétraient dans ce qui avait sans doute été une magnifique vallée. Il supposa que ces arbres avaient un jour été enflammés par les oranges et les ors de l’automne ou bien parés du vert brumeux du printemps.

Il vit par endroits des spirales de fumée s’élever en boucles avant de disparaître aussitôt après dans des rafales, sans aucun doute la conséquence d’autres frappes de la foudre. Malgré cela, et d’une curieuse façon, ce spectacle lui rappelait également quelque chose. Comme Caramon, il était de plus en plus persuadé de connaître ce lieu.

Tout en pataugeant dans la boue et en essayant d’ignorer les dégâts commis par cette matière poisseuse sur ses chausses vertes et ses cuissardes bleu brillant, Tass décida de recourir à un vieux truc kender « À Utiliser Si Perdu ». Il ferma les yeux et vida son esprit, puis ordonna à son cerveau de lui fournir une image du paysage qui s’étendait devant lui. D’après la logique kender, plutôt intéressante, comme il était probable qu’un kender de la famille de Tasslehoff se soit déjà rendu en cet endroit auparavant, sa mémoire s’était d’une façon ou d’une autre transmise à ses descendants. Bien que cette méthode n’ait jamais été scientifiquement prouvée (les gnomes y travaillaient et l’avaient soumise à une commission), il était à n’en pas douter avéré – à ce jour – qu’aucun kender n’avait jamais été porté disparu sur Krynn.

Quoi qu’il en soit, Tass, dans la boue jusqu’aux tibias, ferma les yeux et essaya de faire apparaître une image des alentours. Une vision lui vint, si nette qu’il en sursauta – les cartes mentales de ses ancêtres n’avaient certainement jamais été aussi parfaites. Des arbres – des arbres géants –, des montagnes à l’horizon, un lac…

Tass ouvrit les yeux, le souffle coupé. Il y avait bien un lac ! Il ne l’avait pas remarqué plus tôt, sans doute parce qu’il était du même gris, de la même couleur de vase que le sol recouvert de cendres. Y restait-il de l’eau ? Ou bien était-il rempli de boue ?

Je me demande, songea Tass, si oncle Épinglette Pieds-Poilus a jamais visité la lune. Si oui, ça expliquerait le fait que je reconnaisse cet endroit. Mais il en aurait certainement parlé à quelqu’un… Peut-être l’aurait-il fait si les gobelins ne l’avaient pas dévoré avant qu’il en ait eu l’occasion. À propos de nourriture, ça me rappelle que…

— Caramon ! cria le kender par-dessus le vent qui s’intensifiait et le grondement du tonnerre. As-tu pris de l’eau avec toi ? Je n’en ai pas emporté, pas plus que de nourriture, d’ailleurs. Je n’imaginais pas que nous en aurions besoin puisque nous rentrions à la maison, tout simplement. Mais…

Tass vit soudain quelque chose qui éclipsa de son esprit les pensées de nourriture, d’eau et d’oncle Épinglette Pieds-Poilus.

— Oh, Caramon ! s’écria Tass, le doigt pointé vers le ciel en agrippant le guerrier. Regarde ! Crois-tu que ce soit le soleil ?

— Quoi d’autre ? rétorqua Caramon sur un ton bourru, les yeux rivés sur un disque d’un jaune verdâtre délavé apparu entre deux nuages de tempête. Et non, je n’ai pas emporté d’eau. Alors n’insiste pas, vu ?

— Tu n’es pas obligé de me parler sur ce…

Tass se tut subitement quand il vit le visage de son ami.

Ils s’étaient arrêtés, toujours dans la boue, à la moitié du sentier. Le vent chaud soufflait toujours et faisait voleter la houppe de Tass comme une bannière et claquer la cape de Caramon. Ce dernier contemplait le lac – celui que Tass avait remarqué. Son visage pâle et ses yeux trahissant son inquiétude, il se remit au bout d’un moment à marcher, progressant péniblement mais avec détermination sur la piste. Non sans un soupir, Tass lui emboîta le pas. Il avait pris une décision.

— Caramon, partons d’ici. Quittons cet endroit. Même si c’est vraiment une lune, comme oncle Épinglette Pieds-Poilus doit en avoir visité avant d’être mangé par les gobelins, ce n’est pas très drôle. La lune, je veux dire, pas le fait de se faire avaler par des gobelins, ce qui, j’imagine, ne doit pas être très drôle non plus, à bien y réfléchir. Pour te dire la vérité, cette lune est aussi ennuyeuse que les Abysses et elle sent à coup sûr aussi mauvais. En plus, là-bas, je n’avais pas soif… Ce n’est pas que j’aie soif maintenant ! se hâta-t-il d’ajouter, se souvenant trop tard qu’il n’était pas censé en parler. Mais ma langue est comme qui dirait desséchée, si tu vois ce que je veux dire, ce qui me gêne pour parler. Nous avons l’appareil magique…

Il brandit alors l’objet à forme de sceptre et incrusté de bijoux, juste au cas où Caramon aurait oublié lors de la dernière demi-heure à quoi il ressemblait.

— Et je te promets, reprit Tass, je te fais le serment solennel… que je penserai uniquement à Solace, cette fois, Caramon. Je… Caramon ?

— Tais-toi, Tass.

Ils avaient à présent atteint le fond de la vallée, où la hauteur de boue atteignait les chevilles du colosse et donc les mollets du kender. Caramon boitait de nouveau, conséquence de la chute lors de laquelle il s’était tordu le genou dans la forteresse magique de Zhaman. Cette douleur s’ajoutait désormais à l’inquiétude peinte sur son visage.

Il y avait également autre chose. Un air qui fit tressaillir Tass au plus profond de lui-même quand il l’aperçut – quelque chose comme une peur réelle. Il scruta alors en toute hâte les environs, se demandant ce qu’avait vu son ami. Il songea qu’il ne semblait guère y avoir de différence entre le fond de la vallée et le sommet de la colline – gris, dégoûtant et affreux. Rien n’avait changé, à l’exception du fait qu’il faisait de plus en plus sombre. Les nuages orageux avaient de nouveau caché le soleil, ce qui soulageait plutôt le kender, étant donné que cet astre malsain rendait le paysage morne et gris pire encore. La pluie redoublait à l’approche des nuages. Néanmoins, à part cela, rien d’effrayant ne semblait se profiler.

Tass fit de son mieux pour garder le silence, mais les mots jaillirent littéralement de sa bouche sans qu’il parvienne à les contenir.

— Quel est le problème, Caramon ? Je ne vois rien. Ton genou te gêne ? Je…

— Silence, Tass ! répondit le guerrier d’une voix tendue.

Il ne cessait d’observer autour de lui, les yeux grands ouverts, les mains se serrant et se desserrant nerveusement.

Tass laissa échapper un soupir puis plaça sa main sur sa bouche pour bloquer les mots, fermement déterminé à demeurer silencieux même si cela devait le tuer. Il se rendit alors compte que précisément, cette vallée était extrêmement calme et silencieuse. Pas un bruit ne se manifestait quand le tonnerre ne grondait pas, pas même les habituels sons qu’il entendait par temps de pluie, comme le ruissellement de l’eau sur les feuilles des arbres et les gouttes qui s’écrasaient au sol, le vent bruissant dans les branches, le chant de pluie des oiseaux, qui se plaignaient de leurs plumes mouillées…

Tass fut saisi d’une étrange sensation. Il observa plus attentivement les restes calcinés des arbres. Malgré leur état, ils restaient immenses, facilement les plus grands arbres qu’il ait jamais vus de sa vie, mis à part…

Il sentit sa gorge se serrer. Les feuilles, les couleurs automnales, la fumée des feux de cuisson qui s’élevait de la vallée, le lac – bleu et lisse comme du cristal…

Il cligna des paupières, puis se frotta les yeux afin d’en ôter la pellicule collante de boue et de pluie. Il considéra le relief qui l’entourait et se retourna vers le sentier, vers ce gros rocher… Puis le lac, qu’il distinguait parfaitement à travers les troncs brûlés… Enfin les montagnes et leurs pics pointus et déchiquetés. Ce n’était pas l’oncle Épinglette Pieds-Poilus qui était venu là auparavant…

— Oh ! Caramon ! murmura-t-il, horrifié.



CHAPITRE 2
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— Qu’y a-t-il ? demanda Caramon.

Il se tourna vers Tass et le regarda d’une façon si étrange que celui-ci frissonna de plus belle sans parvenir à le cacher, comme en témoignaient ses bras, constellés de chair de poule.

— R… Rien, bégaya-t-il. Juste mon imagination. Caramon !

Sa voix se fit plus pressante :

— Partons d’ici ! Tout de suite. Nous pouvons nous rendre où nous le voulons ! Nous pouvons retourner à l’époque où nous étions tous réunis, tous heureux ! Quand Flint et Sturm étaient en vie, quand Raistlin portait encore une robe rouge et Tika…

— La ferme, Tass ! coupa sèchement Caramon, ses mots accentués par un éclair qui fit sursauter le kender.

Le vent gagnait en vigueur et hurlait de façon sinistre à travers les arbres morts, telle une respiration sifflante entre des dents serrées. La pluie tiède et visqueuse avait cessé, tandis que les nuages au-dessus des deux compagnons s’en allaient en tourbillonnant, laissant entrevoir le soleil pâle et miroitant dans le ciel gris. Toutefois, les nuages massés à l’horizon noircissaient encore et encore, parsemés d’éclairs multicolores qui leur conféraient une beauté distante et mortelle.

Caramon reprit sa marche sur le sentier boueux, tout en serrant les dents en raison de la douleur provoquée par sa jambe blessée. Tass, quant à lui, le regard rivé sur cette piste qu’il connaissait si bien, même si elle était si terriblement différente, devinait où elle suivrait une courbe. Sachant ce qui se trouvait au-delà de ce virage, il resta planté au milieu du chemin sans quitter des yeux le dos de Caramon.

Après quelques instants d’un silence inhabituel, ce dernier se rendit compte que quelque chose n’allait pas et regarda derrière lui. Il s’arrêta, le visage marqué par la souffrance et l’épuisement.

— Allez, Tass ! dit-il, passablement irrité.

Tout en enroulant sa queue-de-cheval autour d’un doigt, Tass secoua la tête.

Caramon lui lança un regard furieux, avant que le kender explose :

— Ce sont des valloniers, Caramon !

L’expression sévère du guerrier s’adoucit.

— Je sais, Tass, dit-il d’un air las. Nous sommes à Solace.

— Non ! cria le kender. Ce… C’est sûrement un endroit où poussent aussi des valloniers ! Il existe certainement de nombreux pays où poussent des valloniers…

— Bien sûr, et ces mêmes lieux comprennent aussi le lac Cristalmir, Tass, tout comme les monts Kharolis ou bien ce rocher où nous avons tous deux vu Flint assis, occupé à tailler son bois, sans parler de cette route qui mène à…

— Tu n’en sais rien ! hurla Tass avec colère. C’est possible !

Il bondit soudain en avant et se mit à courir, ou du moins il essaya, traînant les pieds dans la boue suintante et collante aussi vite que possible. Il se rua sur son ami et lui agrippa la main.

— Partons ! Partons d’ici ! s’écria-t-il en brandissant de nouveau l’appareil de voyage dans le temps. Nous… Nous pouvons retourner à Tarsis ! Où les dragons m’ont renversé un bâtiment dessus ! Qu’est-ce qu’on a rigolé ! Très intéressant, tu t’en souviens ?

Sa voix perçante résonnait parmi les arbres brûlés.

Le visage sans joie, Caramon tendit le bras et s’empara de l’appareil magique. Sans tenir compte des protestations frénétiques de Tass, il se mit à manipuler l’objet et à modifier l’agencement des bijoux, ce qui transforma le sceptre étincelant en un simple pendentif quelconque. Le kender le regarda agir d’un air malheureux.

— Pourquoi ne partons-nous pas, Caramon ? Cet endroit est affreux. Nous n’avons pas de nourriture, ni d’eau et, d’après ce que j’ai vu, nous n’avons pas beaucoup de chances d’en trouver. Sans compter que nous risquons d’être pulvérisés si l’un de ces éclairs nous touche, que cet orage approche de plus en plus et que tu sais que ce n’est pas Solace…

— Je n’en sais rien, Tass, dit calmement Caramon. Mais je vais tirer ça au clair. Quel est le problème ? N’es-tu pas curieux ? Depuis quand un kender tourne-t-il le dos à la possibilité de vivre des aventures ?

Et le guerrier de reprendre sa marche hésitante le long du sentier.

— Je suis aussi curieux que le premier kender venu, marmonna Tass en secouant la tête tout en suivant son ami. C’est une chose d’être curieux à propos d’un endroit où l’on ne s’est jamais rendu et une autre de l’être à propos de chez soi ! On n’est pas censé éprouver de la curiosité pour son foyer ! Il n’est pas supposé changer. Il reste là et attend ton retour. C’est un lieu dont on dit « Oh ! Ça ressemble exactement à ce que j’ai laissé en partant ! » et non pas « Oh ! On dirait que six millions de dragons sont passés par là et ont tout dévasté ! ». On ne vit pas d’aventures chez soi, Caramon !

Tass scruta le visage de son ami afin de constater si son argumentation lui avait fait de l’effet. Si c’était le cas, Caramon n’en montra rien. Il affichait un air déterminé, malgré la douleur visible, ce qui surprit le kender tout autant que cela l’effraya.

Caramon a changé, se rendit soudain compte Tass. Ce n’est pas simplement le fait d’avoir renoncé à la liqueur de nains. Il y a quelque chose de différent en lui, il est plus sérieux et… il semble plus responsable, je suppose. Mais il y a autre chose… Il s’enfouit une longue minute dans ses réflexions. De l’orgueil ! De l’orgueil et de la détermination.

Ce n’est pas un Caramon qui cédera facilement, songea-t-il encore, la mort dans l’âme. Ce Caramon n’a pas besoin d’un kender pour le protéger des ennuis et des tavernes. Tass soupira d’un air désolé. L’ancien Caramon lui manquait.

Ils parvinrent au coude que décrivait le chemin. Tous deux le reconnurent, même s’ils n’ouvrirent pas la bouche, Caramon car il n’y avait rien à en dire et Tass parce qu’il refusait obstinément d’admettre qu’il reconnaissait ce passage. Les pas de chacun se firent tout de même un peu plus lourds.

En d’autres temps, les voyageurs auraient aperçu au-delà de cette courbe l’Auberge du Dernier Refuge, éclairée de toutes parts. Ils auraient senti l’odeur des pommes de terre épicées d’Otik, entendu les rires et les chants par la porte chaque fois qu’elle s’ouvrait pour accueillir les voyageurs ou les habitués de Solace. Caramon et Tass s’arrêtèrent en même temps, par un accord muet, avant d’emprunter ce tournant.

Ils ne dirent pas un mot mais considérèrent une nouvelle fois la désolation, les arbres déchiquetés et carbonisés, le sol recouvert de cendres et les rochers noircis. Dans leurs oreilles résonnait un silence encore plus effrayant que le martèlement du tonnerre ; ils étaient conscients qu’ils auraient dû entendre Solace, même s’ils ne la voyaient pas encore. Ils auraient dû percevoir les bruits de la cité : la forge, le jour de marché, les démarcheurs, les enfants et les marchands, l’auberge…

Rien. Uniquement le silence. Et dans le lointain, le grondement menaçant du tonnerre.

Caramon lâcha enfin un soupir.

— Allons-y, dit-il avant de reprendre sa marche en clopinant.

Tass le suivit plus lentement. Ses chausses étaient couvertes de tant de boue qu’il lui semblait porter des bottes de nain renforcées de fer. Elles n’étaient malgré tout pas aussi lourdes que son cœur.

— Ce n’est pas Solace, ce n’est pas Solace, ce n’est pas Solace…, ne cessait-il de marmonner.

Il s’arrêta quand cela se mit à ressembler à une incantation magique de Raistlin.

Au détour de la courbe, il leva les yeux avec appréhension… et libéra un large soupir de soulagement.

— Je te l’avais bien dit, Caramon ! s’écria-t-il par-dessus les hurlements du vent. Regarde, il n’y a rien ! Rien du tout. Pas d’auberge, pas de cité, rien.

Il glissa sa petite main dans celle, énorme en comparaison, du guerrier et essaya de le tirer en arrière.

— Partons, maintenant. J’ai une idée ! Retournons à l’époque où Fizban a fait surgir le pont doré dans le ciel…

Caramon se libéra du kender et poursuivit sa route, le visage toujours aussi sérieux. Il fit une pause et regarda en contrebas.

— Qu’est-ce que c’est que ça, alors, Tass ? demanda-t-il d’une voix où perçait la peur.

Tripotant avec nervosité le bout de sa queue-de-cheval, le kender le rejoignit.

— Quoi donc ? s’enquit-il, plus têtu que jamais.

Caramon tendit le doigt.

— Ah ! s’exclama Tass. Eh bien c’est un vaste espace dégagé au sol. Très bien, quelque chose se trouvait peut-être là. Peut-être une grande construction. Mais elle n’y est plus, pourquoi s’en soucier ? Je… Oh ! Caramon !

Le genou blessé du guerrier venait soudain de céder. Celui-ci chancela et serait tombé si Tass ne l’avait pas soutenu. Avec l’aide de celui-ci, Caramon se dirigea vers ce qui avait été un immense vallonier, en bordure de la zone vide et recouverte de boue. Adossé contre le tronc, le visage pâle sous l’effet de la douleur et ruisselant de sueur, il massa son articulation blessée.

— Que puis-je faire pour t’aider ? s’inquiéta Tass, les mains serrées. Je sais ! Je vais te trouver une béquille ! Il doit y avoir de nombreuses branches cassées à terre. Je vais jeter un œil.

Caramon ne dit rien mais hocha la tête, épuisé.

Tass partit précipitamment, ses yeux perçants fouillant le sol gris et visqueux, ravi d’avoir quelque chose à faire au lieu de devoir répondre à des questions stupides à propos de vastes espaces dégagés. Il dénicha bientôt ce qu’il cherchait : le bout d’une branche, planté dans la boue. Il l’attrapa et tira d’un coup sec. Ses mains glissèrent sur le bois humide et il bascula en arrière. En se relevant, il jeta un regard empli de regrets au magma infâme qui constellait ses cuissardes bleues, puis il tenta de l’ôter, sans succès. Après un soupir, il se saisit une nouvelle fois de la branche, bien déterminé. Cette fois-ci, il la sentit légèrement bouger.

— Je l’ai presque, Caramon ! s’écria-t-il. Je…

Un cri qui n’avait rien de kender s’éleva alors et domina le vacarme du vent. Inquiet, Caramon leva les yeux et vit la queue-de-cheval de Tass disparaître dans un large trou qui s’était apparemment ouvert sous ses pieds.

— J’arrive, Tass ! cria-t-il en boitillant. Tiens bon !

Il s’arrêta net à la vue de Tass, qui rampait pour sortir du trou. Il n’avait jamais vu le visage du kender ainsi : livide, les lèvres blanches, les yeux grands ouverts et fixes.

— N’approche pas, Caramon, murmura Tass en faisant signe de sa petite main boueuse à son ami de reculer. Je t’en prie, éloigne-toi.

Mais il était trop tard. Caramon avait atteint le bord du trou et regardait à l’intérieur. Tass, tapi sur le sol près de lui, se mit à trembler et à sangloter.

— Ils sont tous morts, gémit-il. Tous morts.

Il enfouit la tête dans ses bras et se mit à se balancer d’avant en arrière en libérant des larmes amères.

Au fond de la cavité pavée de pierres, qui avait été recouverte par une épaisse couche de boue, étaient étendus des cadavres, des piles de cadavres, des hommes, des femmes et des enfants. Préservés par la boue, certains étaient douloureusement reconnaissables – c’est en tout cas l’impression que ressentit Caramon, les yeux fiévreux. Il se rappela le dernier charnier qu’il avait vu, au village ravagé par la peste découvert par Crysania. Il se souvint de la colère de son frère, le visage dévasté de chagrin. Raistlin avait ensuite invoqué la foudre afin de tout brûler et de réduire le village en cendres.

Les dents serrées, Caramon se força à regarder dans cette tombe – il se força à chercher des boucles rousses…

Il détourna le regard, non sans un frisson de soulagement, puis, l’air sauvage, il scruta les alentours avant de se mettre à courir en direction de l’auberge en hurlant.

— Tika !

Entendant ce cri, Tass redressa la tête et se leva.

— Caramon ! lança-t-il avant de glisser dans la boue et de tomber.

— Tika ! hurlait encore le guerrier dans le sifflement du vent et le tonnerre lointain.

Apparemment inconscient de la douleur que lui causait sa jambe blessée, il tituba jusqu’à une vaste étendue, où ne se dressait aucun tronc d’arbre – Tass nota sans véritablement s’en rendre compte qu’il s’agissait de la route qui menait à l’auberge. Il se remit encore sur ses pieds et se précipita vers son compagnon, qui progressait à grande vitesse malgré sa démarche chancelante, renforcé par sa peur et son espoir.

Tass le perdit bientôt de vue, parmi les troncs noircis, cependant il percevait toujours sa voix, qui hurlait le nom de Tika. Sachant où se trouvait Caramon, il ralentit son allure, la tête rendue douloureuse par la chaleur et les senteurs fétides qui régnaient en ce lieu, le cœur détruit par ce qu’il venait de découvrir. Traînant ses chausses maculées de boue, il poursuivit son chemin en titubant, empli d’appréhension à l’idée de ce qui l’attendait un peu plus loin.

Bien entendu, il trouva Caramon, qui se tenait dans un espace dégagé, près d’une autre souche de vallonier. Il tenait quelque chose en main, qu’il regardait avec un air pour le moins abattu.

Recouvert de saleté, débraillé et l’âme en peine, le kender rejoignit le guerrier.

— Qu’est-ce que c’est ? lui demanda-t-il, les lèvres tremblantes, en désignant l’objet.

— Un marteau, répondit Caramon d’une voix étouffée. Mon marteau.

Tass observa l’arme. C’était un marteau, aucun doute. En tout cas, cela semblait en avoir été un. La poignée en bois avait été brûlée sur près des trois quarts de sa longueur. Il ne restait qu’un morceau de bois carbonisé, ainsi que la tête métallique, noircie par les flammes.

— Comment… Comment peux-tu en être certain ? bredouilla-t-il sans abdiquer et refusant toujours d’y croire.

— J’en suis sûr, lâcha Caramon, amer, avant d’agiter la poignée, ce qui mit en évidence que la tête n’était pas bien fixée. Regarde, je l’ai façonné quand… quand je buvais encore.

Il s’essuya les yeux de la main avant de poursuivre :

— Ce n’est pas un excellent travail. La tête ne tenait pas en place la moitié du temps. De toute façon, ajouta-t-il d’une voix étranglée, je ne m’en suis jamais véritablement servi.

Affaiblie par la course, la jambe blessée de Caramon céda soudain. Cette fois, il ne tenta pas de se rattraper mais s’effondra sans lutter dans la boue. Assis sur l’étendue nue qui avait autrefois été sa maison, il serra le marteau dans sa main et se mit à pleurer.

Tass détourna le regard. La peine de son ami était sacrée, trop personnelle pour lui. Sans tenir compte de ses propres larmes, qui dégoulinaient de chaque côté de son nez, il avisa les alentours d’un air morne. Il ne s’était jamais senti si désespéré, si perdu et si seul. Que s’est-il passé ? Qu’est-ce qui a mal tourné ? Il existait certainement des indices, une réponse…

— Je… Je vais jeter un coup d’œil dans le coin, balbutia-t-il à Caramon, qui ne l’entendit pas.

Après avoir lâché un profond soupir, Tass partit en traînant les pieds. Il savait où il se trouvait, désormais. Il lui était impossible de refuser plus longtemps de l’admettre. La maison de Caramon était située près du centre de la ville, non loin de l’auberge. Le kender poursuivit son chemin le long de ce qui avait été une rue entourée de deux rangées de maisons. Même s’il ne restait maintenant plus rien – plus de maisons, plus de rue, plus de valloniers soutenant les habitations –, il savait exactement où il se trouvait, à son grand regret. Il distingua çà et là quelques branches qui dépassaient de la boue, ce qui le fit frissonner. Car il ne restait plus rien d’autre. Rien, mis à part…

— Caramon ! appela-t-il, heureux d’avoir un élément nouveau à examiner et, avec un peu de chance, d’être en mesure de sortir son ami de sa tristesse. Caramon, je pense que tu devrais venir voir ça !

Comme le guerrier l’ignorait toujours, Tass s’approcha pour observer lui-même l’objet. Dressé à l’extrémité de la rue, dans ce qui avait été un petit parc, se tenait un obélisque de pierre. Tass se souvenait du parc, mais ce monument ne lui disait rien. Tout en le considérant, il se rendit compte que l’obélisque ne s’était pas trouvé là la dernière fois qu’il avait mis les pieds à Solace.

Imposant et taillé de façon grossière, il avait survécu aux ravages du feu, du vent et de la tempête. Sa surface était noircie et carbonisée, mais en s’approchant Tass vit qu’il comprenait des lettres gravées, qu’il se pensa capable de déchiffrer, une fois les saletés ôtées.

Il brossa la suie et la pellicule boueuse qui recouvraient la pierre, regarda un long moment le texte, puis appela d’une voix calme son ami :

— Caramon…

La tonalité étrange de la voix du kender parvint à se glisser à travers le voile de chagrin de Caramon, qui redressa la tête. À la vue de ce curieux obélisque et du visage sérieux, fait inhabituel, de Tass, il se leva avec effort et le rejoignit en claudiquant.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il.

Tass fut incapable de répondre ; il se contenta de secouer la tête et de tendre la main.

Caramon s’approcha et lut en silence les lettres gravées à la hâte et l’inscription inachevée.

 

Héroïne de la Lance

 

Tika Waylan Majere

 

Décédée en 358

 

Ton Arbre de Vie s’est abattu trop tôt

Et je crains que la hache se trouve dans mes mains.

 

— Je… Je suis désolé, Caramon, murmura Tass en glissant sa main sur les doigts inertes et sans vie de son ami.

La tête inclinée, le guerrier frappa la surface froide et mouillée de l’obélisque, tandis que le vent les fouettait et que quelques gouttes s’écrasaient sur la pierre. Il abattit encore le poing sur la roche, entaillant ainsi sa chair sur les arêtes coupantes.

— Elle est morte seule… Je l’ai abandonnée ! J’aurais dû être présent ! Bon sang, j’aurais dû être là !

Ses épaules furent secouées par les sanglots. Après avoir regardé les nuages de tempête et s’être rendu compte qu’ils approchaient encore, Tass prit fermement la main de Caramon.

— Je ne pense pas que tu aurais pu y changer quoi que ce soit, si tu avais été sur place, Caramon…, dit-il avec sincérité.

Soudain, il ravala ses mots et manqua de peu de se mordre la langue. Il retira sa main de celle de son ami, qui ne s’en aperçut pas, puis il s’agenouilla dans la boue. Ses yeux vifs avaient perçu quelque chose qui brillait sous les rayons maladifs du soleil pâle. D’une main tremblante, il dégagea en toute hâte la boue.

— Par les dieux ! s’écria-t-il, stupéfait et se redressant sur ses talons. Caramon, tu étais là !

— Quoi ?

Tass désigna sa trouvaille du doigt.

Le guerrier tourna la tête et abaissa le regard.

À ses pieds gisait son propre corps.
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